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grand intérêt au point de vue des applications de la science, je me pro-

pose de rinstaller dans quelques vitrines spéciales de nos grandes galeries.

Examinez cette boîte qui renferme les parasites du chou , cette autre qui

réunit les innombrables parasites du rosier, et vous aurez quelque idée de

la richesse de cette collection et du talent d'observateur que Jules Fallou a

dû dépenser pour la rendre si parfaite.

Enfin, pour mettre le comble à leurs largesses, les généreux donateurs

ont également offert au Muséum la Collection d'Hémiptères français et exo-

tiques de leur père Gustave Fallou. Cette collection ne compte guère

moins de sSo cartons et, comme vous pouvez en juger d'après cette boîte

de Fulgorides, elle ne le cède en rien, pour la conservation et le bon choix

des spécimens, à la collection de Papillons. Le fds avait hérité des qualités

entomologiques du père, et c'est à lui que le Muséum devra de voir en

partie comblée une lacune fâcheuse de ses collections d'Insectes.

Je tiens à exprimer ici mes vifs remerciements aux généreux donateurs;

s'ils ne sont pas entomologistes comme l'étaient leurs parents, ils aiment

comme eux la science et, comme eux aussi, ils savent utilement la servir.

Qu'il me soit également permis de présenter mes vifs sentiments de recon-

naissance à M. le professeur Laboulbène, qui a bien voulu servir d'inter-

médiaire, dans cette circonstance, entre le Muséum qu'il affectionne tant

,

et les pelits-fds de ses deux regrettés amis.

A tous les naturalistes qui désireront connaître et étudier ces collections,

le laboratoire d'entomologie du Muséum sera lai'gement ouvert; toutes les

richesses qu'on y conserve ont été déposées là pour eux, et ils ne sauront

mieux honorer la mémoire des deux Fallou qu'en venant étudier, dans cet

établissement, les précieux matériaux qu'on a bien voulu nous confier.

COMMUNICATIONS.

Note sur un voyage d'exploration dans la haute Sangha

ET les régions avoisinantes,

PAR M. F. J. Cloziîl, Administrateur des Colonies.

Les collections recueillies par la mission et remises au Muséimi et au

Musée d'etlmographie proviennent de la région comprise entre le confluent

de la Kadéï et de la Mambéré par 3° 3o' de latitude Nord, dans le bassin

de la haute Sangha et la rive droite de la rivière Wômpar 6° i5' de lati-

tude Nord, dans le bassin du Tchad. En longitude, le pays exploré s'étend

du 10° au iB" Est de Paris.
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Quand j'aurai ajoulé à ces reuseijiuonienls soinmaiiTs (jnelqucs notes

etlinograpliiquos et iin|>uistiques recueillies pendant un séjour de huit mois

chez les peuplades Bayas, j'aurai donné tout ce (jue mon manc|ue de con-

naissances spéciales m'a |)erniis de recuoillir.

La jnajeure partie du liianglc ayant pour sommet, au Sud, Nola, si-

tuée sur le confluent de la Kadéï et de la Mambéré, et pour angle Nord-Est

la vallée de la Wôm, dans le bassin du Tchad, anx environs de 8" de

latitude Nord, me paraît appartenir au domaine ellinographique de la race

Baya ou Ndérée. La langue, comme la race, est une, à quelques dilTérences

dialectales près; les hommes sans être de très grande taille sont forts et bien

nuisclés. Le prognathismiî est moindre que chez beaucoup d'autres popu-

lations nègres; la peau, généralement noire, présente, surtout dans les

familles appartenant aux classes supérieures, des teintes d'un rouge cuivré.

Les Bayas sont, au point de vue intellectuel et moral, supérieurs à la

majorité des tribus du littoral et du bassin moyen du Congo. Tout en ad-

mettant la polygamie, ils ont conservé des mœurs assez pures dans leur

brutalité primitive. Gommetous leurs voisins, ils sont anthropophages,

mais, ainsi que l'a remarqué Schweinfurth à propos des Momboutlous, l'an-

thropophagie s'allie très bien à une culture et à une morahté qu'on ne

retrouve pas chez beaucoup de tribus qui manifestent la plus vertueuse

horreur pour la chair humaine.

Ils ne forment pas de grosses agglomérations, mais des hameaux de

quelques cases. Celles-ci sont rondes avec un toit conique en chaume sup-

porté par une muraille d'argile haute d'un mètre environ. Leur seule ou-

verture est la porte, jamais plus haute que la muraille et protégée par un

auvent en chaume qui l'abaisse encore, d'où l'obligation pour les habitants

de rentrer chez eux à c[uatre pattes. Le foyer, formé par trois pierres, est

au milieu; le mobilier, fort simple, se compose de deux bts faits d'une

claie de bambous ou de bois, reposant sur quatre pieds assez bas, et d'une

série de grandes cruches en terre assez harmonieuses de formes et cou-
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vertes de dessins réguliers, qui, empilées les unes sur les autres au fond

de la case, servent à la fois d'armoire, de cave et de garde-manger; à deux

mètres au-dessus du sol , un faux plancher en branchages sert de grenier

Plusieurs hameaux obéissent à un mêmechef; ces petits chefs obéissent

à leur tour à un chef principal et constituent ainsi un clan. Plusieurs clans

forment la tribu. Mais celle-ci , bien que les indigènes aient conscience de

son existence, n'existe point comme corps pohtique; le clan seul demeure

organisé d'une façon permanente. On a vu cependant dans diverses cir-

constances un chef de clan influent grouper autour de lui la tribu entière;

le fait s'est produit chez les Bayandas lorsqu'il s'est agi de repousser les

invasions foulbées.

Le pouvoir du chef est héréditaire avec cette règle, qui m'a paru primer

toutes les autres, que fliéritier soit d'âge à combattre et à commander. Le

chef de clan a pour le seconder son héritier, quand celui-ci est parvenu h

l'âge d'homme; il prend alors le titre à' Irma ^ lieutenant, vicaire, cor-

ruption du mot haoussa erima, qui a le même sens; un ou plusieurs

Kaïgama, chefs de guerre, corruption probable du mot bornouan ghala-

dhïia; un Dogali, intendant, orateur, interprète; ce nom de dignité est,

comme les autres, emprunté aux Foulbés, qui, lors de la rapide extension

de leur empire, l'ont pris eux-mêmes aux Haoussas et aux Bornouans.

Les dignités de Derbaki, conseiller, de Djetao, chambellan, sont égale-

ment connues des indigènes, mais je n'ai jamais vu personne en remplir

les fonctions, alors que les mots qui les désignent sont fréquemment em-

ployés comme noms propres d'hommes et mêmede femmes.

Tous les noms de dignités sont empruntés aux musulmans soudanais;

comme titre vraiment baya, je ne vois guère que celui de Ouan, chef.

Enfin, dans certains clans importants de la tribu des Bayandas, les chefs

portent toujours le mêmenom
,

qui devient ainsi une sorte de nom propre

héréditaire, comme ceux d'Auguste ou de César [si parva licet componere

magnis). C'est ainsi que le chef du clan des Bouhans s'appelle Bafio, ceux

des clans des Bougundous et des Boubaras se nomment toujours Boudoul.

L'héritier présomptif prend ce nom en mêmetemps que le pouvoir alors

qu'avant son avènement il en portait un autre.

La puissance effective de tous ces chefs varie, du reste, avec le prestige

personnel qu'ils ont su acquérir par leur force, leur adresse ou par leur

générosité. Rien de grave ne se décide sans des palabres auxquels tous les

hommes libres prennent part, tous ceux au moins qui en ont fini avec les

épreuves de l'initiation.

Celle-ci dure environ deux ans , ou plus exactement peut-être deux sai-

sons sèches, car je crois que pendant les pluies les enfants sont renvoyés

M. Clozel fait passer sous les yeux des auditeurs de nombreuses photogra-

phies projeléps sur le t;ihleau.



dans leurs familles. Peiidanl ces ('|ii('iives, les jeunes jj-ens poi'lcînl le

nom de Inhis. Leur initiation eonunencc lors(|u'ils ont de \o. ii i (> ans et

peut avoir une durcie de trois ou quatre ans. (jette linnle (TAfje est presque

toujours abniss(^e en faveur des (ils do chefs ou de |)<'rsoniia|f<'S inllucnts,

pour eux aussi la tlurt^e des éludes est presque toujours r('duile.

Les esclaves sont peu nombreux, les pris()nnni<'rs d(; |r(ion<' ('tant [jéné-

ralement manjj-és par h^urs vainqueui s.

Les labis vivent enfermés dans une cour clAtuiée d'une liaic de roseaux

très sei'rée; la case, d'une forme spéciale, (pii leur sert d(ï io|;ement occupe

une d(;s faces de la cour. Le mobilier se compose (b; quel([ues tambours de

dimensions variées au son desquels dansent les iabis, après s'être atlaché

à la ceinture, aux bras, aux j>enoux des coquilles sèches remplaçant les

castap;nettes. Leur danse me paraît correspondre, commerésultat, aux exer-

cices d'assouplissements qui précèdent chez nous l'école du soldat. On leur

enseigne aussi des chants qu'ils répètent en chœur.

Les danses et les chansons ne constituent (ju'une partie de l'initiation.

Les jeunes gens doivent subir une série de mutilations elhni([ues en usage

dans la tribu : perforations des lobes de l'oi eilie, des narines et de la lèvre

supérieure. Les plaies , alors qu'elles sont fraîches , forment des boursouflures

qui défigurent les enfants jusqu'à ce que leur complète guérison ait rendu

au visage ses lignes naturelles. C'est peut-être là qu'il faut chercher l'ori-

gine de la coutume obligeant les labis à se cacher derrière des claies d'osier

de forme rectangulaire qu'ils portent devant eux lorsqu'ils sortent de leur

collège.

La dernière mutilation subie par les labis est la circoncision.

Les jeunes circoncis, les cheveux teints en rouge, le corps frotté d'huile

de palme ou de sésame, le front ceint de bandelettes, couverts de colliers

et de bracelets, se promènent dans les hameaux des environs, oii chacun

leur fait fête ; ce sont désormais des hommes et des citoyens.

Les hommes faits ont des danses de guerre et de chasse avec déguise-

ments d'animaux.

Notes sur un Cachalot,

PAR S. A. S, LE PRINCE Albert de Monaco.

La Princesse-Alice est rentrée au mois d'août dernier d'une campagne

scientifique poursuivie dans la région des Açores avec tout le succès dési-

rable.

Pourvu de chaluts, de nasses, de filets pélagiques et d'appareils bathy-

pélagiques, avec 28,000 mètres de câbles d'acier pour les manœuvrer; de

filets, de harpons, de lignes, en un mot de tout le matériel propre aux


